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hJ'ai  tout--d'abord l’agréable devoir de remercier 
n votre nom nos amis les sénateurs Vallier, Léon 
Perrier et Rajon, mon collègue et ami Paganon, et 
vec eux tous les élus et tous les militants” de notre 
mirable fédération de l'Isère, de l’affectueuse cor- 
ité de leur accueil, mais plus encore de l'effort 
ls ont poursuivi depuis plusieurs mois afin que 
organisation de notre congrès fût impeccable. Je 
lens à les féliciter de l'esprit qui les anime tous, 
Sprit d'union loyale entre (ous les élus, de collabo- 
tion fraternelle entre les élus et les militants, de 
élité.à la doctrine et de ténacité dans la bataille 
blicaine. (Vifs applaudissements.) 
éjà, en ce robuste et Ses ant Dauphiné, avant 
lême que des sillons de la France de l’ancien Ré- 
me la Révolution ne prit son vol, retentil à Gre- 
Oble, puis au château de Vizille, le premier appel 
la liberté. Et, plus tard, pendant les années qui 
hivirent l'effondrément de l'empire napoléonien, 


OtS que, victorieuses en France, les forces de réac- LA 
à | 
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tion écrasaient en Europe le mouvement libén 
vos montagnards dauphinois donnaient aux pr 
crits un asile inviolable et sûr. 

Liberté de la pensée, souveraineté de l’espri 
indépendance du citoyen, tels sont les princip 
d'action que chacun de vos compatriotes répub 
cains trouvent dans son berceau et pour lesquels 
combat avec une fermeté qui n'exclut d’ailleurs 
la malice, -ni la ruse, et qu'il sert avec fidélité comi 
les servirent ses fiers ancêtres. 

Sensibles à tous les progrès des sciences app 
quées, résolus à en recueillir tous les fruits, par co 
tre, vous n'avez jamais acceplé que la dignité, l'a 
tonomie, a vie intérieure des hommes fuss 
annexées au royaume de la machine. Vous al 
maintenu à votre tour, défendu et propàgé ces dro 
de l’homme, ce noble idéal de la démocratie que pe 
‘ailler le matérialisme politique, mais qui seul donk 
à la vie sa lumière et à notre patrie son original 
et sa véritable grandeur. (Vifs applaudissements.) 

C'est pourquoi, en des temps difficiles pour 
démocratie française et aussi pour toutes les dénk 
craties de l'Europe qui subissent, comme nous,! 
delà de nos frontières, les conséquences de nob 
défaite politique de 1928, il était salutaire que 
tint à Grenbble le congrès du parti qui est préci 
ment le plus violemment combattu par toutes 
forces de réaction. (Applaudissements.) 

L'exemple de votre cohésion, votre volonté d’asi 
rer d’abord la victoire de notre parti, puis, conk 
l'adversaire commun, à l'heure du péril, cette cod 
tion des forces républicaines sans lesquelles la dénbl 
cratie est impuissante, exerceront l'influence la ph 
heureuse sur notre grande assemblée. 

Nous avons, quant à nous, la certitude, quels qi 
soient les railleries et les sarcasmes, que, de Grel 
ble, partira une fois de plus le signal de cette renakt 
sance républicaine sans laquelle il ne saurait y à 
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ni progrès, ni ordre réel, ni véritable paix. (Applau- 
dissements.) 

Notre rôle est de préparer ce renouveau, d'abord, 
en fortifiant l'organisation et la propagande de notre 
parti,puis en combattant avec vigueur au Parlement, 
dans une opposition irréductible, un Gouvernement 
dominé par les droites (Vifs applaudissements), et 
surtout — j'ai la tentation de dire : plus encore — en 
proposant nous-mêmes à la démocratie des solutions 
claires et précises des grands problèmes du temps 
présent. (Vifs applaudissements.) 


Le Radicalisme dans le pays 


Renaissance républicaine ! Action du parti radical ! 
Avez-vous done oublié déjà, me dira-t-on, les évé- 
nements d'hier, les résultats fâcheux des récentes 
élections partielles, la position difficile de notre 
parti exposé à des feux de flane à sa gauche comme 
à sa droite. Hier, c'était le refus du parti socialisbe 
de conclure avec notre parti un pacte loyal de colla- 
boration au gouvernement et même un accord net et 
précis en vue des batailles électorales prochaines, et 
la victoire de Bergerac, d'abord accueillie avec quel- 
que pudeur, fût ensuile pompeusement célébrée dans 
un banquet enthousiaste. (Applaudissements.) N'est- 
ce pas hier aussi qu’en son congrès d'Angers l’Allian- 
ce démocratique, avec laquelle notre parti a mené 
tant de batailles communes aux heures difficiles de 
la défense républicaine, nous informait solennelle- 
ment par ses déclarations et ses ordres dù jour 
qu'elle considérait le parti de M. Marin, de M. de 


Kérillis, de M. de Castelnau, —- autrement dit la 
fédération républicaine — comme ses alliés naturels, 


et que, pour elle, l’union républicaine c'était la 





TANT 


constitution :d'une:sorte de bloc bourgeois contre 
socialisme. 

Au: Parlement, refus de la participation socialis 
à ‘un ministère d'action républieaine, malgré la’ v 
gueur de: sonprogramme qui n'a même pas élé co 
testé, «et refus ‘de ‘la participation modérée à 
ministère radical résolu à tenter de dégager (de 
Chambre de 1928 une majorité de & gauche, < 


Dans le pays, RUsqUes convergentes : M. l'al 
Bergey apportant ses électeurs à M. Paul Faure fé 
les accepte joyeusement, d'autant que s'il ne peë 
les baptiser toujours prolétaires, il peus les ins 
dans la classe nouvelle des propriétaires moye 
gràce à la chaîne d'arpenteur extensible fabriqu 
au congrès de Bordeaux. (Rires et applaudissemerni 
Le Gouvernement de la belle humeur, attendri p 
ce tableau à'la fois évangélique et bucolique (se 
rires), ne demande qu'à en assurer à travers le pe 
de nombreuses reproductions. Pour lui, l'essentl 
c'est que soit enfin écrasé ce parti radical quüi 
l'audace de ‘ne point s'incliner devant les somni 
tions ou de refuser de lucratives complicités. 


Le parti radical. disparu, l'espoir de la réacl | 
est qu'elle serait pour JnBte pe maîtresse du pat 
voir.gràce à la. propagande: de la peur et aussi 4 
divisions qui, dans sa pensée, ne manqueraient poi 
de se produire dans un parti socialiste bras 
ment grossi de nombreux effectifs et de très nn 
hreux. députés. Nous savons tout cela. Nous sous 
précisément réunis pour en délibérer :avec Y 
désir d'aboutir à une décision commune qui a ‘4 
noire forte unité. Union d’abord:et volonté dêl 
nous-mêmes, telle est, selon nous, la leçon que noi 
donnent les événements présents. (A pplaudissements 





L’Action nécessaire 


Désormais, tout en demeurant résolus à abattre la 

éaelion quelle Érue soit son étiquette, il nous faut 
arquer avec plus de précision les différences qui 
ae notre parti de tous les autres partis. (Très 
1e ! très bien !) Il faut confronter notre programme 

notre action, parlementaire avec les programmes 

L. et avec l’action parlementaire réelle de ceux 

Qui nous combattent bien que parfois ils abandon- 

ment leur propre doctrine pour s'emparer de la 
ôtre. (Applaudissements.) 

h Get effort de clarté, il faut le poursuivre plus 

encore dans le pays qu'au Parlement. 

î Je sais que, chaque année, malgré (toutes les pré- 
ictions, toutes les prophéties contraires, nous enre- 
sitrons l'adhésion de milliers de citovens et la 

Constitution de nouvelles fédérations départemen- 

fales. Mais je me permeltrai de dire que, quelquefois, 
a création de fédérations départementales par des 
mis enthousiastes est un peu prématurée et que, 

Euivant les traditions jacobines auxquelles il nous 
aut demeurer fidèles, il vaudrait mieux instituer 

d'abord des comités si peu nombreux que soient 

leurs membres, puis les fédérer entre eux, créer 
iles fédérations d'arrondissement que rend néces- 
aires le mode de scrutin: actuel et qui donneraient 

notre parti beaucoup plus de souplesse. (Applau- 
misse mens Enfin serait organisée la Fédération 





te ne saurais trop demander à nos amis de ne, 
joint désigner leurs candidats aux diverses élec- 
ions dans des séances -improvisées, à quelques jours 
e la bataille électorale (Applaudissements\ et je 
lésirerais être autorisé par vous à rappeler à tous 
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dans la France entière qu'un eandidat du parti rad 
cal appartient d'abord à son parti (A pplaudiss® 
ments) et que les désistements, si légitimes soient-ilk 
si nécessaires soient-ils parfois, ne sauraient r'ésul 
ter de leur initiative (Très bien ! très bien !), mal 
d'une décision du parli dans l'intérêt de la Répti 
blique et avec une loyauté qui réponde à la loyaul 
réciproque des autres partis. (Applaudissements.) 
Lorsque notre parti est fortement organisé, dal 
les régions où il a tracé un plan de propagande et of 
il l’a exécuté, dans les arrondissements ou les dépal 
tements où il a choisi avec soin ses candidats à 
lieu de s'en remettre aux improvisations dont j4 
parlé, le parti radical demeure ou devient l’ani 
mateur de l’action républicaine. 
Il faut aussi que le concours de nombreux parlé 
mentaires soit assuré à tous nos candidats. (APPlak 
dissements.) | 
Mais partout — et j'attends qu'on veuille bit 
citer des exemples contraires — où le parti radicà 
ne s’est pas endormi sur des succès passés ou déco 
ragé devant les difficultés présentes, où la lutte 
été loyale, partout où ii a gardé fermernent sû 
orientation à gauhe, il maintient ses conquêtes 
réalise même de nouveaux progres. C'est ainsi q 
s'expliquent des succès donf la grande presse a pe 
parlé, succès des élections sénatoriales récentes 
la Sarthe, des Pyrénées-Orientales et de ce Fins 
tère qui fut si longtemps une forteresse imprenabl 

















































de la réaction ; succès encore aux élections muni 
cipales de Tourcoing et de Saint-Elienne. 

Ah ! que n’avait-on dit sur le parti radical _. 
par la population laborieuse des grandes cités! 
cependant voilà Saint-Etienne. grande ville ouvrièn 
où, malgré la présence de cinq listes, tous les pe 
déployant leur drapeau, le parti radical qui, jus 
qu'alors n'avait jamais osé affronter sous son prop 
nom la bataille, conduit, cette fois, par nos 5 
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Mburatour el Vernay, s’est emparé de tous les sièges 
l'Hôtel de Ville ! (Vifs applaudissements.) 

h Les tactiques plus ou moins subtiles élaborées au 
tninistère de l'Intérieur, le zèle de préfets nouveaux 
peut-être trop brusquement Tree les combhi- 















sons des doctrinaires qui s’allègent volontiéts de 
leur couronne d'orthodoxie pour se livrer au ORUÉS 
(et confortables joies de l'opportunisme,, ts 
n'aura pas une fortune durable si nous_Ss Sadé- 
moncer toutes les manœuvres avec forcé! e fojèter 
une lumière éclatante sur toutes LS fab Oquês 

4 1£Z 
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(Applaudissements.) NRC 

La démocratie, (dt ou tard, Sail QUES 

France, reconnaître les siens et l'exemple le, déon- 
(re. Je coneluraï done sur ce point que, nptre, for paule 
fdevrait être : la main tendue comme, toujours à : tous 
Jes républicains sincères el  loyi aus als Aueune 
br ansaction de quelque sorte queuce, LU AVEC a 
droite et ses alliés, et en avant: (Vifs,,4p7 landisse- 
gnents.) S11n09 Jovi 
ji‘ ne 
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Plus de politique ! nous av silo on. “ail, Rene et 
jpptimisme ! Les grands ; ihléréls. au, ol VO 1e au le 
‘: ien de la nation, "des rep Sentan(s des. Tr! sur, les 
bancs du Gouvernement. AA sans.doute, de der andre 
intérêt général (Appladidiasements roniques), | [elle 
st l’incarnation _récenté, 46, esprit «nou tea (Les 

randes compagnies, les Band Jhanis ie “aout 
le pétrole, l'engrais, le FTanc. px acièr “AU aient joYeur 
ernent dans ce cortè ge DORA que Surmontail: dre 
“belle prospérité en carion doré, pour, [a Hate] pie 
à le réconfort du populaire. T L'ufhsaià “béeer 
la France des politiciens, £ SLR dire ie AéMo- 














erates, pour qu'elle fût riche au dedans, considé 
et forte en Europe et dans le Monde. É 

Mais, après l'heure de la cavalcade, vient toujot 
celle où il faut dresser le bilan. 

Pas de politique ! Mais quatre ministres se pi 
‘noncent contre les lois de laïcité que les républicai 
“onsidèrént avec raison comme les lois organiq 
‘du note (Applaudissements.) 

Pas, d sspeliaque ! mais cent quarante députés 
4 majorité é actuelle se prononcent pour l'octroi 
‘Subventions aux écoles libres, ce qui ne les empêt 

oint d'être sacr és bons républicains par le Gouy 
Inenient. 

Pas / de politique ! mais lorsque le principe 
lécolé unique, c’est-à-dire — car il ne saurai 
“Noir d'époque sur le sens du mot — de l'éa 
‘égale pod tous les enfant S de la démocratie, lorsq 

il ést adopté malg 


ie Sontrs e. 

Du moins, s'il redoute d'apparaîitre trop ext 
miste, comme on dit aujourd'hui, ce Gouvernem 
doit- il - tre er de s'a ppeler national. Mieux au co 


rant quépersohré de tunes du traité de Versaill 
si, su malheur, en raison de toutes les fautes 
même. comme.on dit, de tous les crimes des cart 
be ‘qui ont tout livré à l'Allemagne, il est de 

l'impuissa Web 0de les totbler, il maintiendra a 
orce “et” férmété es’ Clauses qui subsistent afin 
Yétablit Ie! preSligé de la nation, prestige que 
‘Amis ofit, paraît - il, affaibli. C'est pourquoi on aba 
“ohne plan Daw es qui nous à valu, à la suite 
motrd! P "étanaup capitulation, 25 milliards de vers 
rHénté : #Abmanas. "(Appidudissements.) C'est pou 
FA ‘dés 489 milliards réclamés par nos négoci 
À S'Maleré les pro ann des auteurs du trd 
ü br salles “qui:trôuvaient la somme .ridiculeme 
<ngutfisénte, À éTquës-uns" dé! ces auteurs se conte 
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“ent avec bonne humeur de 42 milliards, milliards 
Pthéoriques car les garanties réelles de paiement 
m'ont pas été maintenues. 

Triste nécessité, me direz-vous. On ne pouvait pas 
faire mieux et, après tout, si ces sacrifices sont com- 
pensés comme ils doivent l'être par la commércia- 
blisation de la dette allemande, par la création d’une 
valeur internationale qui dissémine à travers le 
“monde les obligations allemandes au lieu de laisser 
a France et l'Allemagne face à face, nous devons les 
“accepter presque joyeusement. 


Je suis. d'accord avec vous et j'ajouterai même que 
je comprends qu'ayant cette pensée vous n'ayez point 
combattu l'évacuation de la Rhénanie qui a été accep- 
“{ée avant nous par M. Poincaré et réalisée par l’ho- 
norable M. Maginot. 


Maïs, dans la réalité, au lieu de ce titre interna- 
Mtional, c'est un titre national du Gouvernement alle- 
bimand qui fut émis, titre qui n’est couvert qu'à con- 

‘currence de 65 % par des recettes allemandes. Emi- 
L ses én France à 982 fr. 50, ces obligations ne valaient 
plus, le 22 septembre dernier, que 850 francs, bien 

qu'il ny ait pas encore de cotation officielle. Quant 

à la répartition du produit net de cet emprunt Young, , 

il avait été prévu par les rédacteurs du plan, que, 

dans cette répartition, la France receyrait 227 mil- 

lions ‘de dollars. Nous en recevons 132 millions (et 
nous avons déposé à la Banque internationale des 
» réparations 83 millions de dollars de plus que nous 
n'avons reçu. 


Mais, pour être sincère, je dois dire que nous avons 
reçu deux satisfactions très importantes qui exaltent 
l'une et l’autre notre sentiment de fierté natio- 
nale : d’abord, quelques banques françaises se sont . 
» partagé une commission de 88 millions, puis, la 
France redevient le banquier du monde et on lui 
: demande trois milliards afin de permettre à M. Mus- 











Lois 


dissements.) 

En toute bonne foi, je ne crois guère qu'on puis 
féliciter le Gouvernement de cet heureux résult 

Par contre, il a élé mieux inspiré dans sa pol 
tique agricole, comme le savent les agriculteurs ql 
sont ici, C’est ainsi que, cette année, il a réussil 
arrêter l’avilissement des cours du vin et du blé al 
quel. n’eût point résisté l’agriculture française. 
faut donc, cette fois, le féliciter. Mais ones 
point féliciter en même temps le mildiou 
vigne et la verse du blé qui ont fourni le no 
effort dans ce redressement. (Rires) Et Fons 
ne point constater que, l’année dernière, ons 
se dérobèrent l’un el l’autre de és pr eau Fa 
borateurs du Gouvernement à lFappel qu'il 1e 
avait adressé, la politique agricole se révéla d'u 
inefficacité si totale qu'à mesure que les décrets i 
tervenaient le cours du blé. ne cessait de D | 
140 francs au 30 novembre 1929 à 130 francs 
mars 1930, et qu'aucun de ces décrets, APR 
des lois que fil voter le Gouvernement ne conté 
nait les remèdes que nos amis avaient ne 
et proposés afin de protéger l’agriculture contre | 
spéculateurs et les grands intermédiaires. (Applail 
dissements.) 

A quoi bon poursuivre cet examen ? Orienté 4 
la droite, obligé de servir à son tour ces grand 
intérêts qui assurent sa vie, comment ce Gouve 
nement pourrait-il réprimer les abus, protéger I 
classes laborieuses, les consommateurs, contre {| 
hausse ininterrompue des prix de détail quin 
cessent de s'élever en France alors qu'ils diminue 
dans la plupart des grands pays étrangers ? Comme 
défendrait-il la petite épargne victime de razzi 
incessantes ? L'expérience du temps présent démori 
tre, ce que nous savions déjà, qu'un Gouvernemei] 
appuyé par les droites ne peut réaliser sans pér 


solini de fabriquer des mitrailleuses. (Vifs vd 
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por lui-même, les réformes profondes attendues 
par la démocratie parce que la sabisfaction des inté- 
sbrêts \particuliers qui le soutiennent est incompa- 
bible avec la défense de l'intérêt général. (Applau- 
Bdissements. ) 
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Le malaise de l’Europe 


a 


Du moins la politique extérieure, la situation de 
Mia France en Europe est-elle de nature à nous récon- 
forter ? Notre sécurité est-elle garantie ? Notre peu- 
ple peut-il se livrer à son labeur dans l’ordre et 
dans Ia paix si chèrement conquise par tant de 
morts, de ruines et de mutilations ? Qui donc pour- 
lait l'affirmer ? En réalité, l'inquiétude de l'Europe, 
le malaise de l'Europe se traduit par les millions 
de chômeurs qui cherchent vainement du travail 
dans ses grandes villes, tandis que plus de cent mil- 
à lions de paysans du Proche Orient se demandent 
avec angoisse si leur labeur pénible n'aura point 
d'autre résultat que de leur apporter la misère à 
Es et à leurs familles. 

De plus en plus, à mesure que grandit cette souf- 
france et malgré les déboires économiques et finan- 
Lciers du fascisme italien qui sollicite aujourd'hui 
| l'argent de la France qu'il menaçait hier, beaucoup 

tournent leurs regards vers la dictature dont le fas- 
cisme n'est que la nouvelle expression. Après l'Ita- 


ANRT PS ORENRE STORE RE pren nie 
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lie, la Hongrie, la Bulgarie, la Yougoslavie, la Polo- 
gne, l'Autriche, demain peut-être la Roumanie el 
peut-être aussi, si les prédictions dont je parlerai 
tout à l'heure se réalisaient, peut-être l'Allemagne 
où six millions d'hommes ont voté pour Hitler et 
le socialisme national que son programme électoral 
nous montre d'ailleurs résolu aussi bien à la guerre 
» civile qu'à la DER étrangère. 
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La grande campagne nationaliste 


Télle est la situation. Quels remèdes ? Si je ce 
prends bien certains discours ministériels, ce 
nous est proposé c’est la politique de l'équilibre, | 
a paix armée et des alliances, comme 
1914, c'est la course aux armements, ss acco 
avec le bloc de nos alliés, c’est-à-dire avec la Polp 
gne æ@t les Etats de la Petite Entente. Et ce n! 
point seulement en Allemagne, c’est aussi en Fran 
‘que retentissent les clameurs de haine ‘contre h 
hommes qui. consacrent leurs forces à l’organisé 
tion de la paix. (Applaudissements.) 

Voici de nouveau dans l'arène les révenants, cel 
-dont l'impéritie nous à déjà conduits au bord 
gouffre en/1914, malgré les quarante milliards qi 
la République avait consacrés depuis notre défai 
à la défense nationale, soit six milliards de plus q 
l'Empire allemand. M. de Castelnau a repris 
bottes sans abandonner son froc. CÉRDIUAS EUERS 
Il faut revenir au service de dix- huit mois au pl 
tôt ou, mieux encore, ajouter à l’armée nationale ui 
‘armée de métier supplémentaire de 2 à 300.000 hoïl | 
mes et consacrer à la sécurité française non plus l 
25 % du budget total comme aujourd'hui, mais bi 
davantage, plus encore d'argent qu'il n’en est cons 
cré aux dépenses civiles. Mais, ajoute-t-on, y a- pu 
une prime d'assurance assez chère, si elle nous garai 
tit contre de nouveaux ravages ? Et comme le car 
de l'acier traverse de sérieuses difficultés, com 
laccord ne règne plus ainsi qu'au temps où 100:00 
hommes d'Hitler défilaient. dans les rues de Berlill 
où les élections allemandes envoyaient au Reilchste 
150- députés nationalistes, loffensive nationalis 
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hez nous se poursuit avec la force et la régularité 
une machine. 


La politique de paix 


Pour nous, nous sommes déterminés, quelles que 
soient les injures ou les menaces, à garder notre 
Sang-froid. Dévoués aujourd'hui comme hier à notre 

fpatrie, nous nous refusons à confondre le patriotisme 
havec la démagogie nationaliste. (Vifs applaudisse- 
ments prolongés.) 

Et puisque je parle ici en votre nom — et je 
m'efforce de n'exprimer aucune idée qui puisse 

pbIesser qui que ce soit parmi vous — laissez-moi 
dire au nom du parti radical tout entier qu'il nou- 
“blie pas qu'à côté des six millions d'Hitlériens — les 
Lmôêmes qui, en 1929, lors du plébiscite sur le plan 
“Young, votèrent contre le plan— il y a en Allemagne 
de grandes forces démocratiques et qu'elles sont supé- 
…rieures en nombre, en claïrvoyance et en autorilé. 
-Elles ont dans la bataille qu’elles mènent l’ardente 
sympathie de tous les radicaux et de tous les répu- 
blicains français. (Applaudissements.) 
. Ne recommençons point les fautes du lendemain de 
la guerre. Qu'un orateur ne puisse plus monter à la 
tribune française pour dire que nous avons sur nos 
nains un peu du sang des Allemands qui combatti- 
rent dans leur pays pour la liberté et disons que nous 
sommes de cœur avec ces hommes qui luttent chez 
eux avec courage pour la République «et pour là paix. 
(Applaudissements.) 

Précisément parce que l’Europe est inquiète et 
‘tourmentée, nous pensons qu'il serait insensé que la 
France abandonnât ses armes, bien que celles-ci 
fussent plus conforme aux routines et aux erreurs du 
passé qu'à ce qu'exigerait la véritable défense natio- 
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nale. (Applaudisséments.) La question qui se posi 
nos consciences est celle de savoir si, abandonng 
ses armes, la France ne serait pas une proie fac 
et une tentation pour tous les fascismes coalisés. 
Pour nous, la sécurité de notre pays a deux 6k 
iments essentiels : la nécessité d'organiser sa prop} 
défense nationale mais suivant, des méthodes no: 
velles et la volonté de poursuivre avec ténacité u 
politique d'entente internationale, fondée sur l’arl 
trage et sur le désarmement progressif et sin 
tané, doctrine qu'un président d'honneur de nol 
parti, le citoyen Herriot, eut le mérite de la formu 
le premier. (Applaudissements prolongés.) = 
Je n'hésite pas à dire que seule le succès de celh 
politique peut permettre la réalisation, dans ul 
almosphère de bonne volonté, de DA el de concor(f 
des aménagements el des reclilicalions que ‘1 
l 























rience montrerait nécessaires. 

Mais pourquoi, au lieu de s'enfermer dans u 
politique négative, la France elle-même n Te 
{-elle pas devant les. peuples le dossier du déco 
mement ? Si elle accuse l'Allemagne et si elle a db 
raisons de l’accuser d’accumuler des armemenl 
secrets, si elle a des raisons de suspecter le rôle d 
la milice fasciste qui double l’armée régulière ill 
liéenne, pourquoi ne saisit-elle pas l'opinion univell 
selle de sa propre volonté de prendre elle-même l’ini 
tiative d'un plan de désarmement général el simul 
tané. (Applaudissements.) En quoi donc sa prop 
sécurité en serait-elle affaiblie ? 

Mais il n’est question que de nouveaux armement 
à l’ancienne mode, qui en appelleront d’autres, jus 
qu'au jour où, par une sorte de fatalité, personne 
bien entendu, « n'ayant voulu cela », l’Europe ser 
précipitée de nouveau dans l’abîme avec la certitud 
de ne plus pouvoir, cette fois, surgir vivante de € 
gouffre infernal. (Applaudissements.) 

Nous pouvons multiplier les pactes, les accord 
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éoionaux où universels. Ceux qui existent n’ajoutent 
eul-êlre pas grand chose au pacte primitif de la 
jociété des Nations el certains de nos amis ont pu 
oulenir qu'il l’affaiblissaient par leur nombre 
héme. Comment fédérer une Europe hérissée de 
aïonneltes ? Comment fédérer une Europe où le la- 
jeur humain se heurte à vingt-sept systèmes, doua- 
liers, où la circulation des produits vient se briser 
lontre de formidables murailles douanières. 

| La misère, dit la sagesse des nations, est mauvaise 
onseillère. Elle l'est” surtout si la cause peut en 
Être attribuée dans l'esprit des simples à des traités 
e paix qui ont peut-être parfois trop subordonné 
es nécessités économiques à la politiques des natio- 
nalités. 

D 11 faut donc d'abord remédier au désordre écono- 
| ique de l'Europe, qui résulte non point d'une crise 
de surproduction, mais des difficultés que le protec- 
Wonalis le nationalisme économique, greffé sur le 
alionalisme politique, oppose à la circulation: des 
richesses et des produits. 










| La Défense nationale 
| 

Telle est la politique de désarmement simultané, 
e conciliation internationale, à laquelle nous vou- 
drions que notre parti demeurât fidèle. Dire cela, 
est-ce done nier les nécessités de la défense natio= 
nale. Qui donc ignore que nous avons toujours essayé 
de forger pour notre pays des armes défensives soli- 
des ? Ceux qui prétendent aujourd'hui nous donner 
des leçons devraient avoir conscience qu'ils sont les 
Vrais responsabl es du danger qu'ils dénoncent avec 
tant de fracas. 

Qui done, lorsqu'au nom des Etats-Unis et de ce 
Wilson si insulté, si calomnié lui aussi,- qui done, 
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lorsque le général Bliss, en leur nom, réclamait 
1918 « le désarmement complet des forces activé 
allemandes », les a laissées rentrer en Allemagne 
drapeaux déployés, sous dés arcs de HOrpnES Pouïe 
quoi le Comité militaire de Versaill es, présidé pt 
le maréchal Foch, lui a-t-il fait cadeau de cette ak 
mée de métier de 100.000 hommes qu’on nous décik 
aujourd'hui comme le plus redoutable des instril 
ments de guerre? Pourquoi, à Boulogne, en juin 194 
M. Millerand fit-il à l'Allemagne 1e cadeau suppl 
mentaire de cette police de 150. O00 hommes dont oE 
nous dit aujourd'nui qu’elle est une armée de 
dres ? Enfin, qui done était au pouvoir lors 4 
M. Briand fut autorisé par le Sn frak 
çais à accepter le retrait d'Allemagne à la date 



















31. janvier 1927 de la commission interalliée qu 
contrôlait le désarmement allemand ? 
Nous ne redoutons pas davantage un examé 
approfondi de notre thèse et des thèses adverses sul 
notre statut militaire. Progrès redoutable, disent lt 
journaux, de l'aviation et de la chimie ! D'accor 
Faut-il parler de l’état de notre aviation mililain 
aujourd'hui ? La chimie ? Faut-il rappeler la misèr 
des laboratoires français ? Mais il est vrail qu’ 
compensation nous assistons à de magnifiques con 
troverses sur le rôle splendide que la cavalerie jouer 
dans une avenir plus ou moins lointain. (Rires. ë 
applaudissements.) 

Politique de matériel perfectionné ? D'accoil 
Pourquoi donc, au rebours de toutes les autres na 
tions, avons-nous choisi la politique des nombreu 
effectifs permanents? Et qui ne voit qu’il serait rui 
neux pour un pays si riche fût-il de suivre à la foi 
l’une, et l’autre ? 

On parle beaucoup d'une attaque brusquée effec 
tuée en quelques heures par la Reichswehr et d’un 
mobilisation de toutes les forces allemandes encea 
drées par la Reichswehr, ce qui est d'ailleurs contra 
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ictoire, car ou la Reichswehr mobilise et cela exige 

n temps appréciable, ou elle ne mobilise ‘pas: et 
älors je ne crois pas au danger que pourrail: faire 
courir à nos fr ontières l'incursion de 100.000 soldats 
ide métier. En tout cas, ce quenous ne cesserons :de 
dire c'est que le danger réside dans l'effort incessant 
qui s'accomplit ailleurs qu’en France pour rendre 
Houjours plus étroite la collaboration de la science 
tides forces de défense nationale. 
Mais je m'en voudrais et vous m'en voudriez/peut- 
être de lrop insister sur ce sujet. Aussi bien vous 
aurez demain sur cette question un vaste et large 
débat. Mais quel que soit le problème que nous exa- 
Mminions, qu'il s'agisse de politique ‘extérieure, de 
politique économique, de politique intérieure, nous 
“sommes toujours conduits à la inême conclusion 
qu'on ne saurait ajourner plus longlemps une ré- 
forme profonde de toutes nos méthodes. 
















La réforme de l’Etat 


Comme tous les régimes, le régime démocratique 
“oit avoir le souci de maintenir une harmonie étroite 
“entre les institutions du pays 'et l’évolution des faits, 
et les transformations que réclame l'opinion popu- 
laire dont elle n’aperçoit peut-être pas le mécanisme 
véritable mais dont elle est-Sûre qu'elles sont indis- 
“pensables, ces transformalions ne sont réalisables 
que däns la mesure-où nous sérons capables de créer 
“enfin l'Etat moderne. 

Notre ami Pierre Cot, en un rapport remarquable, 
avait déjà saisi le congrès d'Angers de propositions 
originales en les défendant avec’son admirable talent. 
Il:nous faudra, dès la rentrée des Chambres, sou- 
mettre au Parlement une proposition de loi au nom 
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de notre parti. L'idée générale qui doit, selon n 
l'animer, c'est la collaboration nécessaire de Lo 
les forces du syndicalisme à la gestion des int 
nationaux. Les prodigieuses applications ind 
trielles des découvertes de la science, la concent 
tion croissante des entreprises, la nécessité de j 
en jour plus impérieuse de vastes immobilisali 
de capitaux ont créé sous nos propres yeux Un mo 
nouveau dont \la structure el la vie déborde d'ailleé 
singulièrement les théories des économistes qu, 
soient révolutionnaires ou classiques. 

Les premiers nous avaient prédit que la cond 
tration des moyens de production au 
quelques mains toute ja DPORESELE et qu’elle se 
duirait par l'expropriation brutale des classes 0 
nes ainsi rejetées dans les rangs d'un proléta 
famélique. Les autres, les classiques, avaient exp 
comme des lois éternelles, aussi inéluctables que 
lois du monde physique, des principes qu'ils avai 
découverts dans l'économie de leur temps : libe 
de la concurrence, liberté de la circulation des ca 
taux. La vérité est aujourd'hui bien différente. J 
SeQrees les plus vastes. n'appartiennent plus 
ceux qui les dirigent ou les gèrent. Elles ne peu 
se fonder que sur la diffusion extrême des vale 
mobilières qui crée une multitude de propriélai 
partiels d'ailleurs dispersés et ne possédant au 
moyen efficace de contrôle sur Ja gestion de leur ca] 
tal, fruit de leur labeur et de leur épargne. La pi 
priélé et la gestion ne sont plus dans les mêm 
rAinS dans la grande industrie, ni dans la finam 

, que sont deventies, dites-le moi, la libre conet 
ds la libre cireulation des capitaux, avec la co 
titution a ces grands cartels économiques ef l'évol 
tion de la Bourse qui, de plus en plus, au lieu di 
libre marché, devient un centre de spéculalion ? 

Loin de oi certes. la pensée de méconnaître 
complexité des faits économiques, la fécondité 
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initiative individuelle, l'exaltation qui anime 
‘homme désireux de s'élever à la propriété ou d'ac- 
Éroître sa propre puissance. Mais nous devons, sui- 
dant la tradition et la doctrine de notre parti, dé- 
fondre l'individu contre les excès du capitalisme, 
rotéger l'épargne et donner à l'Etat démocratique 
es moyens d'agir sur l’économie nationale. Elargir 
action, du Conseil national économique, qui doit 
bomprendre des représentants élus de toutes les for- 
de es de production et qui doit être chargé de la pré- 
sentation technique des projets de loi et décrebs 
intéressant l'activité du pays, gérer, par la création 
de vastes régies, les grands services publics de droit 
lou de fait, créer et dévelgpper la participation des 
Collectivités nationales ou régionales aux grandes 
lentreprises d'intérêt général, tels sont les principes 
+ d'un projel qui veut assurer l'indépen- 

















dance de l'Etat démocratique en stimulant la pro- 
duction nationale. 






Droit devant nous 


Notre ne précisera ces idées. J'ai la certitude 
que par la dignité de vos travaux, par l'affirmation 
‘de votre volonté d'union, vous décevrez une fois de 
plus les espérances de vos adversaires et vous pré- 
parerez pour l'avenir prochain les victoires que mé- 
ritent les partis qui demeurent fidèles à eux-mêmes. 

I y à deux ans, la bataille s’est livrée dans l’équi- 
voque. Dans deux ans, elle se livrera ‘en pleine clarté. 
Nous avons été battus en 1928, mais jamais nous 
n'avions affronté la lutte dans des conditions aussi 
difficiles. Aujourd'hui, notre parti est uni et il est 
impossible de déclencher contre lui une nouvelle 
campagne de panique. Partout, le mécontentement 
créé par l'impuissance d’un Gouvernement dominé 
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‘par les droites grandit, se répand et s’approfof 
‘dans ‘toutes les sphères de l'opinion publique 
toute-la politique de ce Gouvernement heurte lei 
timent républicain ‘du ‘pays. Pari ses paris} 
eux-mêmes, nous/percévons des ‘hésitations etdes 
quiétudes qui n'iront ‘peut-être ‘pas jusqu'au gl 
décisif, mais que nous'enregistrons :dès:aujourdi 
comme un ‘témoignage \réconforlant. ‘Quoi « 
advienne, mes chers amis, poursuivons ‘notre r0 
‘droit devant: nous sans nous laisser déconcerter 
les intrigues ou décourager ‘par de passagères di 
cultés. Le destin n'abandonne que des partis A 
s’abandonnent eux-mêmes'et quiiperdent misérah 
ment leur foi‘dans leur. propre idéal. (Vifs appli 
dissements.) 

Le! parti républicain ‘radical et radical-socialif 
‘décidé à garder par-dessus ‘tout la confiance et lafi 
tion de la démocratie française, ‘demeurera ferme 
résolu à son poste de combat. (Wifs' applaudis 
ments prolongés.) 
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